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 Un de nos grands artistes peignant sur les plafonds de notre Sorbonne les captivantes 
figures de la Grèce et de la Rome antiques les soulignait par ces mots : " Non mimemor 
patrum studiosa juventus ".  
 
       Successeurs de ces prêtres qui, au début de l'évangélisation chrétienne en Afrique, 
transmirent le flambeau de la foi, nous devons rappeler leurs luttes et leurs fatigues. Nous 
essayerons de le faire dans la petite esquisse qui va suivre.  
       Nul ne l'ignore. Avant la conquête française, les Espagnols conduits par l'indomptable 
Cardinal Ximénès, abordèrent nos rivages.  
       Le 18 mai 1609 la croisade espagnole, on peut lui donner ce nom, débarquait près de 
Mers-el-Kébir.  
 
       La victoire leur ouvrit les portes d'Oran et par le Santon les troupes espagnoles entrèrent 
dans la ville. Le premier soin du pieux prélat après avoir délivré plusieurs centaines 
d'esclaves fut de donner un temple au vrai Dieu.  
       Les Juifs, refoulés hors des portes, une synagogue fut destinée, après être réparée, à 
servir d'église.  

       Jusque-là la mosquée, sous le nom de Sainte Marie de la Victoire, réunissait les 
fidèles.  
 
       La construction de la nouvelle église traîna en longueur : la lutte contre les Maures ne 
cessait pas. Les Espagnols, comme autrefois les soldats de Zorobabel devaient bâtir tout en 
défendant les murs de la cité. Ce ne sera que le 16 avril 1679 que cette église enfin achevée 
sera consacrée au culte divin.  
       Voici ce que l'on lisait au frontispice de ce monument : "Sous le règne de Charles II, par 
ordre de Marie d'Autriche, sa mère, régente du royaume, les Juifs qui étaient dans la ville 
avant l'occupation chrétienne furent expulsés : au lieu et place de leur synagogue, la 
présente église fut édifiée sous le vocable du Christ de la Patience."  
 
       Ce fut le fondateur de Mascara, le fameux Mustapha-bou-Chelarem qui ayant chassé 



d'Oran les Espagnols viola cette église et la livra aux Juifs.  
       Cette situation dura jusqu'en 1732.  
 

       Après 24 ans, cette église 
redevint, avec le même titre, le 
lieu de culte des chrétiens de la 
ville.  
       Lorsqu'en 1790 le 
tremblement de terre ruina 
complètement Oran, détruisit les 
édifices et précipita le départ des 
troupes espagnoles, l'église du S. 
Christ de la Patience tombait en 
ruines. Le chef arabe en dispersa 
les débris.  
       C'était donc la fin du 
christianisme en Afrique.  
       Mais selon la célèbre parole : 
"Resurgens non morifrur", la 
France victorieuse allait reprendre 
le flambeau de la foi tombé des 
mains espagnoles.  
       Voici l'année 1831. Oran 
devient française et chrétienne. 
De l'église ancienne au milieu de 
pierres écroulées restent debout 
quelques arceaux. Une abside est 
reconstituée et sous cette voûte 
bien précaire un prêtre rassemble 
les premiers fidèles d'Oran.  
       L'Abbé Azémar était alors 
aumônier militaire de la garnison. 
A son départ de Paris il avait 
rendu visite aux sœurs du roi et 
en avait reçu des ornements 
liturgiques pour la pauvre église 
d'Oran. De plus, la Propagande 
lui avait donné les pouvoirs 

nécessaires.  
       Les archives de l'église indiquent que le vocable de Notre-Dame Sainte Marie avait été 
donné à cet embryon de paroisse.  
       Mais les temps s'étaient écoulés. Le siège épiscopal d'Alger avait été établi par le Pape 
Grégoire 16.  
 
       Mgr Dupuch, promu au nouveau siège, n'oublia pas Oran et profitant du décret qui, en 
décembre 1838 érigeait en paroisse l'aumônerie d'Oran, nomma en date du 13 février 1839, 
M. Drouet, curé de Sainte Marie.  
 
       A peine quelques années étaient passées que l'Etat ayant demandé le changement de 
titulaire de l'église, Saint Louis remplaça le vocable donné par le Cardinal Ximénès et 
conservé jusque-là.  
       A son arrivée M. Drouet pensa à son église. Il la décrit pauvre, insuffisante, presqu'une 
ruine. Elle ne pouvait contenir plus de 150 personnes.  
       Le nouveau curé pressa le gouvernement qui s'émut enfin. Mais il fit passer le char 
avant les bœufs et construisit d'abord le clocher. Ce monument des plus élégants fut élevé 



en 1834. Placé sur une éminence, il domine le port et la ville alors situé entièrement dans les 
bas-quartiers.  
       Mais ce clocher, faute de cloches, était muet. Il fallut attendre jusqu'en 1843, date à 
laquelle les deux cloches qui sonnent encore furent bénites.  
       Un vieil Oranais, ancien professeur, M. Poinsignon, avait noté ceci sur la garde d'un livre 
: Le lycée de la jeunesse. " Ce lundi 6 janvier 1843 les cloches d'Oran se sont faites 
entendre pour la première fois ". La bénédiction n'eut lieu, d'après les archives, que le 29 
janvier 1843.  
 
       Le clocher construit, il fallait penser à l'église. L'Etat peu pressé attendit jusqu'en 1845. 
La première pierre de l'édifice bâti sur l'emplacement de l'ancienne église fut bénite par M. le 
Chanoine Carron, Vicaire général de Mgr Dupuch, pour le département d'Oran. M. le 
Maréchal de Camp Thierry représentait le Général Lamoricière en ce moment à Alger. C'était 
le 12 octobre 1845.  
       Nous voici en 1867 ; le 3 août la bulle " Supremum pascendi munus " fit de Saint Louis 
une cathédrale. La bulle disait : " En vertu de notre autorité apostolique, à la gloire du Dieu 
tout puissant et de la bienheureuse Marie, des SS. Apôtres Pierre et Paul et de Saint Louis, 
nous élevons à perpétuité à l'honneur et à la dignité de cathédrale, l'église qui existe dans la 
ville d'Oran sous l'invocation de Saint Louis."  
 
       La nouvelle cathédrale s'avérait trop exiguë pour une ville qui se peuplait constamment. 
Aussi par un décret impérial du 16 août 1869 fut-il ordonné un agrandissement considérable.  
 

       Le terrain vague qui 
précédait l'église servit à 
construire une crypte et 
sur elle se développait 
la nef supérieure.  
       Au lendemain de la 
Toussaint, le 3 
novembre 1869 on 
commença les travaux. 
Ils devaient durer trois 
ans. Une fois l'édifice 
terminé, Mgr Callot 
pensa à la consécration. 
Elle eut lieu le 17 
novembre 1874, en 
présence de Mgr 
Meignan, futur Cardinal.  
       Saint Louis est un 
édifice de belles 
proportions et mesure 

50 mètres de long sur 25 de large. L'église possède cinq nefs de largeur différente. La 
superficie sur plan est de 1.440 mètres carrés ; la superficie nette est de 1.125 mètres. Ce 
bâtiment peut donc contenir une nombreuse assistance de fidèles.  
       Une brève description de l'intérieur de l'église permettra de se rendre compte des 
détails.  
       L'abside est formé par une coupole portée sur quatre arceaux. Un de ces arceaux a 
comme clef de voûte une pierre trouvée dans les ruines de l'ancienne église espagnole. 
Cette pierre porte les armes archiépiscopales du Cardinal Ximénès, entourant son blason : 
six points bruns et blancs qui sont de Tolède.  
 
       L'arc triomphal qui porte ce blason est surmonté d'une peinture sur toile représentant la 
bénédiction de Jacob. Bien éclairée, cette toile produit beaucoup d'effet. Elle a cependant, 



d'après les artistes, moins de valeur que la peinture du fond de l'abside. Œuvre magistrale 
d'un jeune peintre, Saint-Pierre, cette toile de vastes dimensions représente Saint Louis 
débarquant à Carthage. A l'opposé, au fond de l'église, le Monument aux morts de la guerre 
en marbre violet attire les regards.  
       Il y aurait à parler des différents autels qui ornent les bas-côtés.  
       L'autel de la Sainte Vierge, tout de marbre blanc, avec application de marbre rouge de 
Kléber produit un bel effet.  
       L'autel de Saint Joseph garde autour de la niche, trace des peintures dues à un artiste 
italien, M. Bossi. Il faudrait citer aussi la statue de Saint Michel, toute de métal, et fabriquée à 
Naples. Le casque et le cimier comme l'épée sont d'argent.  
 
       Un mot encore des orgues de Saint Louis. Construit par la Maison Merklen de Lyon-
Paris, cet orgue fut inaugurée en 1872. Il comprend 15 jeux effectifs et 22 registres avec 
deux claviers manuels grand orgue et récit, chacun de 56 notes, et un clavier à pédales de 
27 notes. Cet instrument comprend au total 1.044 tuyaux dont 54 en bois. Tout cela est 
enfermé dans un buffet de chêne sculpté qui produit une impression de richesse et de force.  
       Disons à la louange des fabricants de cet orgue que les divers organistes, dont 
quelques-uns célèbres, venus à Oran, ont déclaré combien cet instrument était puissant et 
harmonieux.  
 
       Telle est, dans son ensemble, notre Église Saint Louis. Bien que découronnée de son 
titre de cathédrale elle n'en reste pas moins la plus ancienne et la mère des autres églises 
de l'Oranie. 
V. F. 

 

PS : L'église St Louis étant situé en périphérie d'Oran, il fut décidé au début du XXème siècle de 

bâtir une nouvelle Cathédrale en plein centre-ville.  

La construction de la "Cathédrale du Sacré Cœur débuta en 1903. 

 Elle fut consacrée en 1930 

Aujourd'hui cet édifice a été transformé en bibliothèque et centre culturel algérien.  EP 


